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AU PIF
SuperStitionS, terreurs, ap­
proximations, désirs et sou­
haits, volonté de domination, 
folie, amusement, dérision, 
persiflage, tourbillons de si­
gnifications et de savoir en 
paillettes, logomanie, chant 
animal des mots et des phra­
ses à l’imitation du perroquet 
et du passereau répétant les 
mélodies de la pop et des té­
léphones portables — et fina­
lement pensée qui s’illustre 
« pres que » au hasard de sonori­
tés, de conventions, d’envolées 
lyricoïdes, d’émotions et de 
réminiscences livresques et 
romanesques, mon texte est un 
chant, jamais un raisonnement, 
sinon déraisonnant, jeté au gré 
de l’aventure zig zagante, diva­
gante, louvoyant à la fortune 
des vents, que je suis.

HaSard, grande déité du 
mathématique, point de scis­
sion entre Dieu et Raison, le 
hasard est définition d’être, au 
sens moderne.

Qu’eSt-ce que la personnalité, 
le destin, l’histoire, quel sens, 
quelles causes, quel les expli­
cations ? Toutes et aucune.

pr enez, d’un catalogue de 
traits, une paire d’yeux, un 
nez, une bouche et des oreil­
les, au pif. Vous composerez à 
coup sûr un visage personnel, 
auquel caractères distinctifs 
et toutes sortes de particu­
larités s’adjoindront comme 
naturellement.

Le HaSard est cette construc­
tion absolue et définitive, qui 
tire dans le noir, mais ne rate 
jamais sa cible et qui est pour­
tant sans queue ni tête, dont je 
joue d’instinct, intui tivement 
et qui fleurit ma pensée de tout 
un herbier de pages mêlées, 
indémêlables.

Savoir, sciences, « culture » 
sont employées à des fins 
magiques, à l’état morcelé, se­
rait­ce le sauvage qui s’affuble 
à l’avenant des dépouilles de 
détenteurs d’ordres anciens 
abolis ou oubliés, devenus in­
compréhensibles et insensés 
et dont le chatoiement seul, 
l’arrangement des étoffes et des 
couleurs, retiennent encore 
quelques traces d’antiques 
pouvoirs — dans leurs ef­
fets uniquement ? Qu’est­ce 
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qui demeure dans l’or des 
masques d’autrefois, des puis­
sances qui s’y manifestèrent ?

on aur ait tort de prendre 
ces images pour autre chose 
qu’une métaphore bien ro­
manesque, appuyée sur le 
fantasme du sauvage, lequel 
n’est encore qu’un fragment 
de fragment !

L’émiettement, la machine 
emballée décomposition­re­
composition une fois compris, 
ne peuvent cesser à aucun en­
droit, à aucun moment. Cette 
tempête de significations ne 
connaît aucune accalmie, par 
principe. Les « grands » dog­
matiques, les théoriciens du 
chaos sont de grandes andou­
illes. Je dis ça au pif !

ce Qui Se profiLe comme ho­
rizon à ce lessivage harassant, 
usant, c’est une désarticula­
tion totale de l’image. La chute 
de son hégémonie, l’abandon 
de sa rhétorique devenue hors 
d’usage, fatiguée, détruite.

regretter a-t-on cette impul­
sion tyrannique qui, à tout 
bout de champ, aura exigé des 
modèles toujours plus synthé­
tiques à la moindre apparition 
des choses à nos yeux, à nos 
esprits ?

et ne SuiS-je pas en train de 
fourbir de nouvelles images 
en peignant la disparition de 
l’image ?

voyonS. Je me représente 
l’image d’un iris mauve, 
énorme ; aux pétales ourlés et 

frêles comme une chair trem­
blante, et d’un trait maîtrisé, 
j’abolis d’un seul geste les qua­
tre côtés de la représentation. 
Soudain mon regard se noie, 
par delà la prairie des iris, du 
côté des bords jusqu’au gouf­
fre d’une nuit inconnue, boue 
d’où pourtant poussa l’iris.

HorS de L’image, halo de lu­
mière, point de monde. 
Pourtant... déjà, le cen­
tre est af fecté... la curiosité 
m’entraîne inexorablement 
vers l’exté rieur, l’objet en 
majesté au centre est au début 
d’une désaffection ; il a lassé, 
le regard n’est plus aussi attiré 
par lui, il se tourne, ici et là, 
vers le dedans, toutes les per­
spectives fuyantes l’aspirent. 

dénuée de ses délimitations 
géométriques, l’image va cille, 
se trouble, glisse. Elle de­
vient plus transitionnelle, elle 
s’anime en fondus qui coulent 
sur des plans multiples... plus 
fondée, mais fondue.
                  
comment tenir encore sur nos 
jambes, quelles jam bes ? Mais 
après tout, les jambes dans 
toutes leurs acceptions, sont 
de plus fortes, de plus belles, de 
plus ingénieuses jambes que 
jamais, elles sont toute jambe, 
elles enjambent sans regim­
ber, de gambette en jambage, 
la jambe n’a plus besoin de se 
tenir à la rampe pour être en 
jambe !
S u i v o n s ­ l a , 
p u i s q u ’ e l l e 
nous porte, 
et qu’importe 
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show devant est publié par 
les presses de lassitude.




